1 


m 


BOSTON 

PUBLIC 

L1BRKRY 


SECONDE     DEC  LA-: 

RATION    DE    MONS1EVR    LE 

Prince  de  Condé,  pour  faire  cognoiftre  les 
autheurs  des  troubles  qui  font  auiour- 

Il  1        1  J 

d  nuy  en  ce  Royaume ,  &  le  de-. 

uoir  en  quoy  il  sert  mis  àc 

fe  met  encores  à  pre- 

fent  pour  les 

pacifier. 


M.  D.  LXII. 


SECONDE     DECLA- 
ration    DE    MONSIEVR   LE 

Prince  de  Condé,  pour  faire  cognoiftre  les  autheurs 
des  troubles  qui  font  auiourd'huy  en  ce  Royaume, 
&  le  deuoir  en  quoyil  s'eft  mis&fè  met  encoresà 
prefènt  pour  les  pacifier. 

OMBIE  Nque  monfieur  le  Prin- 
ce de  Condé  ait  affez  demonftré  par 
plufieurs  bons  effe&s  ,  non  fèuleméc 
le  grâd  zèle  &  deuotion  qu'il  a  au  fer 
uicedu  Roy&delaRoyne,  &len- 
&JS2  tjere  obeiflance  qu'il  porte  à  leurs 
Maieftez,mais  auffi  la  finguliere  affe&ion  qu'il  a  au  bie 
&  repos  de  ce  Royaume,en  ce  mefmemêt  que  puis  n'a- 
gueres  il  a  différé  iufques  à  l'extrémité  &  neceflîté  de 
prendre  les  armes ,  pour  s bppofer  à  la  violence  de  ceux 
lefquels  eftans  encores  pleins  de  fang  &  de  menaces,  &c 
ayans  mandé  &  affemblé  des  gens  de  toutes  parts,  s  e- 
floyent  armez  contre  la  defenfe  de  leurs  Maieftez,  8c 
eftoyent  entrez  auec  leurs  forces  à  Paris,  où  lors  lediâ: 
feigneur  Prince  eftoit  :  encores  qu'il  euft  efté  16g  temps 
auparauant  bien  aduerti  de  leurs  defleins  &  entreprih- 
fès.  Et  par  après,  fans  auoir  aucun  efgard  ny  au  degré 
qu'il  tient  en  ce  Royaume  ny  à  ce  qu'il  n'auoit  pas  pris 
les  armes  le  premier,  au  (impie  mandement  de  la  Roy- 
neeftle  premier  forti  de  Paris  auec  fa  compagnie  pour 


s'en  aller  en  fa  maifbn  en  intention  de  renuoyer  incon- 
tinent  tous  les  Tiens  ,  efperant  que  les  defTufdifts  fe- 
royent  le  femblable.Lefquels  au  contraire  font  demou- 
rez  quelques  iours  audid  Paris,à  fè  renforcer:  &  après  y 
auoir  faidt  plufieurs  a&ès  de  fouueraineté,  font  allez 
trouuer  leurdi&es  Maieftez  auec  leurs  armes  Se  forces, 
defquelles  ilsles  tiennent  encores  enuironez,&  redui&s 
encaptiuité  de  leurs  perfonnes  &  volontez.  Et  neant- 
moins  ledidt  feigneur  Prince,n  ayant  rien  en  plus  gran- 
de recommendation  que  la  tranquillité  publique,  s'efl: 
toufïours  voulu  foubmettre  à  telles  &  (ï  raifonnables 
conditions  de  pofèr  les  armes  (  qu'il  a  efté  contraint  de 
prendre  auec  fi  iuftes  &c  neceflaires  occafïons  )  que  tous 
ceux  mefmes  que  les  deffufdi&s  ont  fai&  defpefcher 
vers  luy  de  la  part  du  Roy  &  de  la  Royne,  ont  toufïours 
di£t  que  ceux  qui  refufèroyent  lefdi£tes  conditions,  fê 
mettroyent  en  leur  tort:defquelles  ledid  feigneur  Prin- 
ce ne  faid  à  prefènt  autre  mention  ni  redite ,  par  ce  que 
elles  font  portées  par  fa  première  déclaration.  Mais 
craignant  que  (es  raifons  &  les  refponfes  que  (  de- 
puis auoir  offert  lefdi&es  conditions  )  il  a  fai&es,  fur 
ce  qui  luy  a  efté  mandé  &  remonftré  de  la  part  de  la 
ftoyne  à  l'appétit  des  deflufdi&s ,  nayent  pas  efté  fidè- 
lement raportees  à  fa  Maiefté,  ou  que  ceux  qui  ont  la 
force  auprès  d'elle,  vfans  de  leurs  artifices  accouftumez 
(pour  faire  entendre  que  la  raifon  eft  auflî  pour  eux)1 
ne  les  luy  ayent  defguifees /afio^de  toufïours  nourrir 
&  entretenir  ce  trouble,  preferans  leurs  partions  par- 
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ticuîieresà  laconferuation  &  repos  de  celteftat:ledi& 
feigneur  Prince  n'a  voulu  faillir  de  les  faire  rédiger  par 
efcrit,  pour  eftre  au  vray  entendues  de  leurfdi&esMa- 
ieftez  y  publiées  par  toute  la  Chreftienté ,  &  congneues 
de  tous  les  Princes, Potentats,alliez,amis  &  confederez 
de  cefte  couronne,&  de  toutes  les  Cours  des  Parlemens 
dé  ce  .Royaume.  Lefquelles  ledicSt  feigneur  Prince  re- 
quiert, &  mefmes  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  (  à  la- 
quelle il  anagueres  enuoyé  fa  première  déclaration  de 
vouloir  icelle  faire  enregiftrer,enfemble  celle  féconde:) 
afin  qu'il  puiflecy  après  rendre  plus  certain  &  perpé- 
tuel tefmoignage  de  Tes  prcfentes  a&ionsàfon  Prince, 
quand  il  aura  attaint  laage  deiuger  duferuiceoudela 
faute  qu'on  luy  aura  fai&e  durant  fa  minorité.  S'afTeu- 
rant  tant  ledid  feigneur  Prince  de  l'intégrité  d'vne  Ci 
rare  &  notable  compagnie,  &  tant  réputée  par  tout  le 
monde  ,  quelle  examinera  &  pefera  toutes  chofes  a- 
uec  la  balance  de  Iuftice  &  auec  toute  raifbn  &  équi- 
té ,  fans  incliner  à  aucune  pafïîon  nyaffe6tion  de  parti- 
culiers. 

EN  premier  lieu  on  ne  peut  ny  doit  imputer  audiâ: 
feigneur  Prince,ny  d'auoir  commencé  le  trouble  qui  fe 
voitauiourd'huy  encej^oyaume  nyd'eftre  caufe  de  le 
continuer  &  entretenirrveu  qu'il  eft  certain  qu'il  n'a  pas 
commencé  de  prendre  les  armes  3  &c  quand  il  les  a  prifes 
après  ceux  quireftoyent  armez  cotre  lavolotédu-Roy 
&  de  la  iloyne  >  il  en  a  eu  iufte  occafion,  luy  appartenât 


de  droiâ:  naturel  de  garder  à  fon  pouuoir  le  Royales  (ub 
iedts  de  fa  Maiefté,&:  foymefmes  de  violéce  :  veu  auffi  q 
depuis  il  s  eft  toufiours  fbubmis  de  les  pofer  fbubs  code- 
rions raifonnab!es,&  ne  tendans  qu'à  vne  bonne  &  pai- 
fible  feureté  de  part  &c  d'autre  y  &c  à  la  liberté  du  Roy  ôc 
de  la  Royne:  qui  peuuent  par  là  aflez  euidemment  con- 
gnoiftre  que  ceux  la  en  fonda  feule  caufe,  qui  reie&ent 
lefdi&es  conditions ,  &  lefquels  n'ayas  peu  endurer  que 
la  Royne  continuait  de  gouuerner  (ans  force  &  violen- 
ce (  en  contenant  vn  chacun  en  paix ,  &  regardant  fon- 
gneufemët  d  acquiter  les  debtes  du  Roy  fon  fils)  fè  font 
armez,  font  venus  à  la  Cour  y  &  entrez  au  logis  du  Roy 
auec  leurs  forces^contre  fa  deffence,pour  difpofer  de  ce 
Royaume  àleurplaifinontfaidtdes  carnages  des  fub- 
icdtsdefa  Maieftéqui  viuoyent  foubslapermiffionde 
fes  Edits  :  &  par  confequent  ont  mis  toute  la  France  en 
trouble ,  lors  qu  elle  comcnçoit  à  iouir  dVn  bon  repos, 
mefmes  pour  le  regard  de  la  Religion  Chreftienne,cha- 
cune  des  deux  parties  eftimât  auoir  dequoy  fe  cotenter» 

Et  (fans  f  arreftcr  feulement  à  ce  qu'on  voit  à  prefent) 
fi  on  veut  entrer  vn  peu  plus  auant,  &c  mettre  en  confî- 
deration  l'humeur  &  les  deportemés  paffez  dvn  chacû, 
&  regarder  de  plus  loing  qui  font  ceux  qui  ont  cyde- 
uant  fufcité  &  entretenu  les  troubles  en  ce  royaume,  on 
trouuera  que  ceux  qui  ont  nagueres  comencé  de  pren- 
dre les  armes,  &  elmeucefte  guerre ciuile  ontprcfque 
des  leurs  naifTance  coniuré  de  troubler  la  tranquillitéde 
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cedid  royaume  &  le  repos,  dont  ils  font  ennemis,parce 
qu'il  eft  contraire  à  leurs  defleins,  &  couppe  le  chemin  à 
leur  ambition ,  qui  ne  leur  femble  iamais  eftre  aflfez  ou- 
uert  n  y  bien  préparé,  finon  quâd  il  y  a  des  occafions  de 
remuement  &c  entreprifès  nouuelles.  Et  (ans  fur  ce  pro- 
pos faire  mention  du  iugement  que  fit  deux  vn  fi  grand 
.Roy  &  de  tel  entendement  comme  François  premier 
eftoit ,  n'y  de  plufieurs  eftranges  particularitez  de  leurs 
actions.  Chacun  fcait  que  ceux  la  mefmes ,  ne  pouuans 
endurer  le  bien  d'vn  repos  public ,  furent  caufe  de  rom- 
pre la  trefue  fi  honnorable  &  auantageufe,qui  auoit  efté 
faide  entre  le  feu  Roy  Henry  &  l'Empereur  Charles  &c 
le  Roy  Cathoiic(dequoy  non  feulement  nous  reflentôs 
encores,mais  toute  la  pofterité  fe  refTentira)mettans  par 
ce  moyen  toute  l'Europe  en  trouble  &c  cofufion,  &  tou- 
te la  France  en  ruine,pour  paruenir  à  leurs  fins&  inten- 
tions affez  cognuës:Et  que  depuis  qu'ils  eurent  embrak 
fé  le  maniement  des  affaires  &  finances  après  la  iournee 
de  fain£fc  Laurens,  &  plufieurs  defaftres  fur  defaftres 
aduenus  àcaufêdeladi&e  rupture,  ils  commencèrent 
incontinent  à  mettre  les  troubles  en  cediit  Royaume, 
de  forte  que  le  feu  Roy  Henry,  nepouuant  plusfup- 
porter  au  près  de  luy  de  fi  violens  efprits ,  auoit  délibéré 
de  les  enuoyer  en  leur  maifon ,  fi  la  mort  ne  l'euft  preue- 
nu.  Par  après,  durant  le  règne  du  Roy  François  fécond 
ayans  ces  gouuerneurs  eltrangers  vfurpé  contre  tout 
droiâr,  &c  mefmes  contre  les  loix  &c  couftumes  de  Fran- 
ce,l'entier  gouuernement,  cepauure  Royaume  n'a-il 


pas  toujours  efté  en  trouble  &  en  armes  l  N'ont- ils  pas 
à  la  veuë  d'vn  chacun  effayé  d'acharner  ceieune  Roy 
fur  (es  propres  fubie&s ,  qui  eftoit  autremëc  bon  &  ver- 
tueux^ duquel  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  peu,pour  fouil- 
ler la  mémoire  &  chronicque  par  leurs  cruautezîNe 
l'ont-ils  pas  fait  armer  &c  tenir  camp  au  milieu  de  fon 
Royaume,  cotre  les  (îens,  auec  vne  telle  &  fi  e(pouuan- 
table  facedemifere&trifteffe  par  toutcedidt  Royau- 
me y  que  chacun  a  horreur  d'en  parler  &  le  raméteuoir? 
Et  ("pour  acheuer  leur  tragédie)  n'a  Ion  pasveu  parla 
mort  dudiâ:  Roy  François  leur  violent  gouuernement 
eftât  cefle^la  Royne  &  Roy  de  Nauarre  ayans  vne  bon- 
ne vnion  &  correfpondenceenfèmble^auoirgouuerné 
tout  ceil  eftat  enuiron  treize  mois  paifiblement  auec 
toute  douceur  &  iuftice:  iufques  à  ce  que  leur  ambition 
(qui  ne  leur  permettra  iamais  de  fè  contenir  &  viure  en 
reposées  a  refueillez  &  pouffez  eux  &  leurs  bons  agens 
&  miniftres,  à  troubler  ciel  &  terre(come  chacun  voit) 
au  trefgrand  regret  dudid:  feigneur  Princerqui  ne  dou- 
te point  que  toutes  perfonnes  de  bon  &  (ain  iugement 
necognoiffent  bien  ceux  qui  font  caufèd'auoir  com- 
mencé ,  entretenu  &  côtinué  de  troubler  ce  Royaume, 
Dont  on  ne  peut  fans  calomnie  charger  ceux  qui  ont 
toufiours  demonftré  par  efFe£l,  nauoir  iamais  fuiuy  ne 
recerché  tels  moyens  ,&  auffi  peu  les  honneurs  &  ri- 
cheffes,  qu'au  contraire  ils  ontpourchaffépar  les  belles 
voyes  que  Ion  a  veu. 


SECONDEMEN  T,tant  s'en  faut  qu'on  doiue 
trouuer  eftrange  fî  lediâ:  fèigneur  Prince  regarde  à  be- 
fongnerfeurementencefaift  auec  tous  ceux  qui  tien- 
nent auiourd'huy  le  Roy  &  la  Royne  en  leur  puiflance 
quepluftoftlonluydeuroit  imputer  a  grande  faute  s'il 
en  vfbit  autremét,  &  qu'il  s'oubliaft  tant  que  de  fe  met- 
tre à  leur  mercyrveu  la  trop  eftrange  façon  dont  il  a  efté 
traité  par  eux  par  le  pafle ,  quand  ils  ont  pris  l'authorité 
de  commander  en  ce  Royaume  raufïî  qu'il  eft  certain 
que  leur  deflein  ne  tend  à  autre  fin  qu'à  l'entière  ruine 
de  la  plus  grand*  part  de  la  noblefTe,  &  de  tous  ceux  des 
autres  eftats  qui  font  profeflîon  de  la  Religion  refor- 
mée, &  principalement  dudid  fèigneur  Prince  &  de 
toute  fa  compagnie.  Ce  qui  fepeut  euidemment  tef- 
moigner  par  la  bouche  mefme  des  fïeursdeGuyfè& 
Coneftable,  &  par  les  propos  qu'ils  ont  tenus  en  pleine 
Cour  de  parlement  à  Paris,  vfans  de  ces  termes .  Qu'il 
faut  commencer  par  Paris,  &  que  par  après  on  reiglera 
bien  le  refte ,  &  fera-on  en  forte  que  Ion  cognoiftra  de 
quelle  Religion  eft  vn  chacun,  &  principalement  ceux 
qui  ont  charge  :  &c  que  la  principale  intention  du  Roy 
eft  de  départir  la  compagnie  qui  eftàOrleans,&que 
puis  après  il  n'aura  point  les  mains  liées.  Or  puis  qu'il  a 
efté  en  la  puiffance  d'aucuns,  parleurs  affections  par- 
ticulières, de  rompre  vn  Edi6t  fî  fblennellement  fait 
comme  eft  celuydu  moisdelanuier  dernier,  auec  le- 
quel tout  ce  Royaume  s'en  alloit  en  repos:  &  qu'en  ou- 
tre, ce  qui  auoit  efté  refolu  l'onzième  iourdece  mois 
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en  plein  eonfeiI(qui  eftoit  de  faire  publier  l'Edi&def- 
fufdid  fans  l'exception  &  reftri&ion  de  Paris  èc  de  la 
banlieuej  le  iourenfuiuant,  par  leurs  praticques  &  par 
lauthorité  qu'ils  entreprennent,  a  efté  rompu  &  viole, 
Se  ladi&e  reftridtion  paiTee  par  après  en  la  Cour  de  Par- 
lement: on  cognoift  par  cela  clairemët  comme  la  Roy- 
ne  eft  obeye,  cobien  elle  a  de  puiiïance,  &  que  leurs  vo- 
lontez,  paflîons  &  affe&ions  particulières  font  par  def- 
fus  fa  volonté  &  la  détermination  du  confeil.  Et  eft  pa- 
reillement aifé  à  iuger  par  leurfdids  proposa  par  tou- 
tes leurs  a£tions,quauffi  toftqu  ils  pourront,  ils  vou- 
dront faire  obferuer  par  tout  ce  Royaume  ce  qu'ils  font 
pour  le  regard  de  Paris  &  de  la  bâlieue  :  &  que  par  con- 
lequent ,  il  n'y  a  point  de  fiance  ny  afleurace  aux  lettres 
de  leur  Edi£t  qu'ils  ont  n'agueres  fait  publier,  tefmoin 
le  cry  qui  depuis  a  efté  fait  par  les  carrefours  de  la  ville 
de  Parisje  vingciefme  de  cedid  mois,afin  de  couoquer 
tous  les  gentils-hommes  de  ce  Royaume,pour  comba- 
tre  &  punir  les  feditieux  &  nouueaux  Chreftiens.Et  n'y 
a  point  d'apparence  d'alléguer  que  le  peuple  dudid  Pa- 
ns ne  pourroit  iamais  endurer  l'Ediîtdumoisdelan- 
uier,ne  s'yfoubmettre.Car  Ion  aveu  que  par  lefpace 
denuiron  trois  mois mofieur  le  Prince  de  la  Rochefur- 
ion,  &  depuis  moîieur  le  Marefchal  de  Mommorency, 
auec  dix  ou  douze  harquebuziers,ont  tellement  conte- 
nu ledift  peuple,  qu'il  n  eftoit  nouuelles  de  fe  quereller 
les  vns  les  autres.  Ce  qui  a  duré  paifîblementiufques  à, 
la  venue  dudiA  fieur  de  GuvfeàParis.Surquoy  il  eft 


bien  a. noter  qu'ayat  efté  fur  la  fin  ledid  fieur  marefchal 
renforcé  de  quelques  gens  de  pied  &  de  cheual,  pour 
ernpefcher  des  monopoles  qu'on  voyoit  fe  dreflerde 
iour  à  autre,  pour  efmouuoir  le  peuple,  il  fut  remonftré 
par  le  preuoft  des  marchans  &  par  ceux  de  la  ville,  qu'il 
n'eftoit befbin d'y  tenir  vne telle  force ,  qui  ne feruiroit 
que  d'incommoder  le  peuple:&;  qu'il  eftoit  aifé  fans  ce- 
la de  le  faire  viure  paifiblement .  Et  neantmoins ,  après 
la  venue  dudidt  fieur  de  Guyfè,  Iedi6t  peupleafitoffc 
changé  d'humeur,  &  a  efté  fi  malaifé  de  le  cotenir(ainfi 
qu'ils  veulent  faire  croire)  qu'il  a  efté  befoin  de  leuer  le 
nombre  d'enfeigncs  de  gens  de  pied  que  chacu  n  a  veu, 
premier  qu'en  parler  à  la  Roy  ne,  &  cotre  fa  volonté. Au 
refte,  ledict  feigneur  Prince  cognoift  bien  que  c 'eft  vne 
œuure  de  Dieu,quelefd)d:s  fieurs  de  Guyfe  &  Conefta- 
blen'ayent  peu  dillîmuler  leur  deflein  publiquement 
&  en  fi  grande  compagnie ,  &  qu'ils  ont  dit  dauantage 
qu'ils  ne  penfoyent .  Chofe  qui  eft  pour  confirmer  ce 
que  leurs  plus  familiers  &domeftiques  feruiteursdifènt 
ordinairement ,  &  ce  qu'on  voit  par  infinies  lettres  qui 
ont  efté  furprifes ,  qu'on  ne  demande  qu'a  diftbudre  la 
compagnie  qui  eft  à  Orîeâs ,  pour  puis  après  faire  l'exe- 
cution^tan  t  iur  les  grands  que  fur  les  petis)que  de  long 
temps  ils  ont  proie&ee.Dequoy  font  aflez  de  foyles 
faccagemés  &  cruautez  qui  n'agueres  ont  efté  commi- 
{cs  à  Paris,  tant  en  la  prefence  dudidt  Coneftable,quc 
foubs  fbn  authorité  priuee:  &  qui  tous  les  iours  fè  com- 
mettent en  diuers  lieux  contre  ceux  de  la  Religion  re- 


formée  :&  mefmement  l'horrible  &  deteftable  mafla- 
cre  faid  à  Sens,  Archeuefché  appartenant  au  Cardinal 
deGuyfe:quinefuftaduenufans  leur  nouuelle  entre- 
prit, &c  l'exemple  &  adueu  qu'ils  en  ont  donné.  De- 
quoy  &  de  toutes  autres  defolations  &  calamitez  qui 
menacent  la  France,  la  faute  n'en  doit  eftre  attribuée 
qua  eux  feuls. 

Et  quant  à  ce  quelaRoyne  mande  audi&feigneur 
Prince  de  fe  defarmer  foubs  fa  fiance  &  parolle,  &fcn 
venir  à  la  Cour ,  où  il  fera  bien  receu ,  &  qu  elle  luy  fera 
bailler  toutes  telles  feuretez  par  eferipe  qu'il  voudra:  le- 
di£t  (eigneur  Prince  n'a  autre  defîr  que  d'obéir  à  la  vo- 
lonté de  ladi&e  Dame,  &  voir  chacun  viureen  repos. 
Mais  il  entend  bien  que  ces  defpefches  la  &  toutes  cho- 
fèsfefontauiourd'huy  à  l'appétit  des  deflufdidts.  Et  ne 
voit  point  au  refte  que  fa  maiefté,  quelque  bonne  vo- 
loté  qu'elle  eaait,  luy  puiflfe  bailler  aucune  feureté, pen- 
dant qu'elle  fera  en  la  puiflance  des  deffufdidïs,  &  qu'ils 
feront  autour  du  Roy  &c  d'elle.  Car  quel  moyen  a  elle 
de  leur  refifter ,  ny  à  tout  ce  qu'ils  voudront  entrepren- 
dre,eftant  enuironee  de  leurs  armes  &c  forces,  qu'ils  ont 
eux  mefmes  leuees  &  affemblees ,  &  qu'ils  ont  bien  ofé 
amener  iufques  en  la  maifon  &  chambre  du  Roy ,  con- 
tre fa  volonté  &defenfe  exprefle?  Auffipeu  de  feureté 
y  a  il  de  dire  que  le  Roy  de  Nauarre  (  lequel  ledid  {ei- 
gneur Prince  &tous  ceux  de  fa  compagie  recognoif. 
fent  après  le  Roy  ôc  la  Royné  )  tiëdra  feul  la  forçe,com- 
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me  lieutenant  gênerai  du  Roy:  atendu  mefmementla 
façon  dont  ils  entreprennent  de  le  pofleder  &  abufêr 
e  la  bonté.  Ioinâ:  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que  leurs 
gens  &  les  forces  qu'ils  ont  aiïemblees  ,  ne  foyent  à  leur 
deuotion  (en  quelque  autre  main  qu'elles  puiffent  eftre) 
&  qu'elles  n'obeiflent  à  leurs  volontez  •&  intentions,  & 
qu'ils  ne  s'en  puilîent  ayder  contre  le  vouloir  de  la  Roy- 
ne  ôc  du  Roy  de  Nauarre,  &c  contre  eux  mefmes, quand 
ils  voudront. Comme  ils  ont  aflezfaidcongnoiftre  par 
lepa(T4  ce  qu'ils  (cauét  faire  àladide  Dame,  &  mefmes 
audi&fèigneur  Roy,  quand  ils  ont  eu  la  force,  le  com- 
mandement &  le  moyen  de  nuire  entre  leurs  mains, 
defquelles(s  il  leur  plaiffc  s'en  laifTerfbuuenir)  ils  trouue- 
ront  que  la  feule  bonté  de  Dieu  les  a  preferuez .  Bref,  le- 
di&feigneur  Prince  ne  peut  voir  auecraifon  autre  fèu- 
reté  que  leur  retraicte  de  la  Cour,  &  la  première  &  plei- 
ne liberté  de  laRoyne.  Et  s'affeure  bien  que  toutes  les 
fois  qu'il  reftera  en  cefte  faifç>n(&  mefmes  en  temps  d'v- 
xie  fi  vniuerfelle  paix)  autres  forces  en  ce  Royaume  que 
la  garde  ordinaire  du  Roy,  &  celles  des  places  de  fron- 
tières, qui  effc  accouftumee  :  ce  ne  pourra  eftre(veu  leur& 
deportemens  &  confeils  aflez  defcouuerts)  que  pour  fai 
re  quelque  exécution  par  force  &  violence.  Et  ne  doute 
point,  puis  qu'ils  ont  bien  olé  affembler  lefdid:es  forces 
de  telle  façon ,  qu'ils  ne  craindront  non  plus  de  les  em- 
ployer pour  mettre  afin  ce  qu'ils  ont  refblu.  Qui  fait 
que  ceux  qui  ont  à  fe  garder  de  telles  furprifès,  ne  croyet 
pas  aifement  aux  parolles ,  fi  ce  n'efl  d'autant  que  les 


effets  s'enenfuyuent:  qui  font  euidemment  contraires. 
Car  il  appert  que  les  deffufdids  font  toutes  les  démon- 
strations d'aaimofitéSc  d'oftilité  dont  ils  fepeuuentad- 
uifer  contre  ledicl  feigneur  Prince ,  &  contre  ceux  de  fâ 
compagnieriefquels  ils  publient  par  tout  le  mode  pour 
rebelles  &  ennemis  du  Roy  ,  ils  font  pouruoir  à  leurs  e- 
ftats,  ils  ne  tes  menacent  de  moins  que  de  la  vie,  ils  font 
femer  pîufieurs  faux  bruits  &  calomnies  cotre  les  adtios 
dudi£t  feigneur  Prince,  ils  font  d'auantage  faire  leuees 
de  gens  de  pied ,  dedans  &  dehors  le  Royaume  :  con- 
tre ce  qui  a  efté  refpondu  &  accordé  aux  eftats.  Us  font 
pratiques  auec  les  Ambafladeurs  &  auec  les  étrangers, 
partie  fbubs  le  nom  &  àuthorité  du  Roy  &  delà  Roy- 
ne,  &  partie  fans  le  feeu  de  leurs  Maieftez.  Ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  faire  armer  le  Roy  contre  ceux  de 
fes  fubiets  defquels  il  eftoit,au  parauant  leur  belle  entre- 
prit &amuee,  fidèlement  &  de  bonne  volonté  obey, 
&  fera  toufioursiufques  au  dernier  foufpir.Ils  font5pour 
cefteffeâ:,  entrer  fa  Maiefté  en  defpenfe  mal  a  propos: 
ilstrouuentbon  d'employer  les  deniers  qui  y  eftoyent 
deftrnez  pour  aquiter  Ces  debtes(qui  font  telles  que  cha- 
cun feait)  à  exterminer  &delïruire  la  plus  grande  part 
de  fà  noblefle  &  de  tous  les  autre&Eftats.  Qui  eft  com- 
me luy  faire  couper  à  (bymefmes  les  bras  &lesiambes, 
&  vouloir  acheuer  de  ruiner  ce  Royaume,  qui  parieur 
beauconfeil,  condui&e  &  gouuernement  eft;  reduidl 
en  1  eftat  que  chacun  voit.  Et  finalement  ces  (âges  telles 
.  de  ce  Royaume  ne  fefoucient  point  d'expofer  tout  ceft 
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Efl:atenproye,eftants  après  pourmettre  dedanslese- 
ftrangers ,  &  retirer  les  compagnies  &  bons  fbldats  des 
places  les  plus  importâtes,  anauoir  de  Calais  &  de  Mets 
(fur  Iefquelles  on  ne  doubte  point  q  nos  voifins  n'ayent 
l'œil  de  bien  près)  le  tout  pour  fèruir  à  leurs  pallions  par- 
îiculieres:ayans  en  plus  grande  recommëdation  de  fuy- 
ure  le  cours  de  leur  ambitio ,  &  paruenir  au  but  de  leurs 
defleins  (  à  quelque  pris  que  ce  foi.t,fuft  auec  la  ruyne  de 
ce  Royaume)  que  a  y  faillir.  Quelle  fèureté  donques 
voudroit-on  queledi£t  feigneur  Prince  trouuaft  auec 
telles  demonftrations  &c  effe&sde  trefmauuaifès  volon- 
tez  &  intentions? 

Quant  a  ce  qu'on  remonftre  audiâ:  feigneur  Prince 
qu'il  doit  oublier  le  particulier  pour  le  public  >  il  luy 
femblequecefteremonftrance  feroit  mieux  employée 
à  ceux  qui  ayans  premièrement  &  grandement  failly, 
continuent  fi  bien  y  qu'ils  aiment  mieux  voir  périr  vne 
grande  partie  de  ce  Royauole ,  que  (  pour  la  conferua- 
tiond'iceluy&  pour  donner  feureté  à  ceux  qui  ont  oc- 
cafion  de  la  cercher)(e  départir  de  la  Cour.Côbien  qu'il 
n'y  a  bô  fubieil  qui  n'aimatt  mieux  f  abfenter  pour  tou- 
te fa  vie ,  pour  rachepter  vn  tel  incouenient,  que  de  voir 
(pour  eftre  prefent)  fa  patrie  en  danger,  &fon  Roy  en- 
nuyé. Mais  pour  colorer  leur  obftinee  volonté  dede- 
mourer  à  la  Cour,  ils  allèguent  leurs  charges  &  JEttats, 
&  qu eftans  officiers  de  la  Couronne ,  on  ne  les  peut  ny 
dioibt  faire  retirer  d'auprès  de  la  perfonne  du  RoyelHt 


en  minorité .  Encorcs  ont  ils  efté  fi  infblens ,  qu'ils  ont 
bien  ofé  dire  que  le  Roy,eftât  mineur,  n'auoit  pas  puif- 
fance  de  les  en  faire  départir.  Corne  fi  la  Royne  ne  fup- 
pleoit  pas  au  bas  aage  du  Roy ,  &  qu'il  fuffc  plus  raifon- 
nable  qu'à  caufe  de  leurs  fcftats  ils  demouraffent  à  la 
Cour,pour  defobeir  &c  troubler  l'Eftat,que  d  en  dépar- 
tir, pour  laiiïer  bon  exemple,authori{er  le  commande- 
ment du  Roy,&  approuuer  le  gouuernemét  de  la  Roy- 
ne .  En  quoy  tout  bon  &  iufte  fondement  leur  défaut, 
veu  mefmement  l'occafion  &  neceffité  prefente.  Car  il 
eftbien  clair  qu'ils  n'ont  pas  efté  efleuez  aux  charges 
pour  s'y  employer  à  leur  appétit,  ny  pour  troubler  le 
Royaume(entranfgrefTant les  Edids,  sarmâs  non  feu- 
lement fans  commâdementourequifitionduRoyny 
de  la  Royne,  mais  contre  leur  volonté,  ôtfaifiint  plu- 
fieurs  violéces)  ains  pour  le  maintenir  en  repos  &  tran- 
quillité, comme  il  elloit  au  parauant  leur  venue ,  èc  dé- 
liant qu'ils  prinflent  ainfi  les  armes  d'eux-mefmes,abu- 
fans  de  leurs  charges ,  &:  entreprenâs  plus  que  n'ont  de 
tout  téps  fait  les  propres  frères  des  Roys:  lelquels  enco- 
res  qu'ils  retournaient d' vne  bataille ,  n'ont  iamais  ofe 
venir  à  la  Cour  finon  déformez.  Or  pour  le  moins,puis 
qu'à  caufe  de  leur  arriuee  &:  prefence  à  la  Cour,  enfèm- 
ble  de  leurs  beaux  deportemens,ils  voyen t  auoir  rait  vn 
ni  remuemét  que  d'auoir  mis  toute  la  Frâce  en  trouble 
&  combuftion,&  efmeu  vne  guerre  ciuile:&  qu'au  con 
traire  vne  pacification  &  traquillité  dépend  de  leur  re- 
traite (d  autât  que  ledid  feigneur  Prince  ne  voit  aucun 


autre  moyen  pour  la  {cureté  comune  ny  pour  la  lib  ertc 
du  Roy  &  de  la  Royne,&quede  fa  partiiarefoludc 
ne  fe  mettre  iamais  à  leur  mercy ,  comme  chacun  iuge- 
ra  n  eftre  raifbnnable)il  eft  certain  que  s'ils  font  bons  &c 
affectionnez  officiers  &  feruiteurs  de  cefte  Couronn  e, 
ils  doiuent  en  ce  cas  oublier  leur  particulier:  attedu  que 
ledi&feigneur  Prince,  qui  n'en  eft  pas  feulemët  officier 
&  feruiteur,mais  a  ceft  honneur  d'en  eftre  parent  &  yf- 
fu  de  la  maifon  &  du  fâng ,  &:  qui  pour  cefte  occafion  a 
plusdedroidt&priuilege  qu'eux  de  demourer  auprès 
de  fà  Maiefté  :  outre  la  considération  de  ce  qu'il  ne  s'eft 
pasarmélepremier,&que  les  deflfufdids  n'ont  aucu- 
nement fatisfaitàlarequifition  des  Eftats  (comme  ils 
font  tenus  premier  que  d'eftre  admis  au  côfeil  du  Roy) 
offre  toutesfois  de  fe  recirer  en  fi  maifon  &  çouuerne- 
ment,  &  faire  a  tous  les  autres  feigneurs&  officiers  de 
la  couron  ne  qui  font  en  fa  compagnie,  faire  le  fembla- 
ble .  Aquoy  fi  les  defTufdidjs  ne  condefeendent  3  lediâ 
fèigneur  Prince  saffeure  qu'iln'yaperfonne  nonpaf- 
fionee  qui  ne  iuge  que  ce  n  eft  point  luy,  mais  eux  fëuls 
qui  préfèrent  leur  particulier  jm  public. 

Que  fi  ces  bons  officielle  la  Courone  ne  {c  conten- 
tent de  raifbn,&  demandent  des  exëples.il  faudra  mal- 
gré eux  qu'ils  confeflent  ce  moyen  &  expediét  eftre  rai- 
î bnnable  &c  accouftumé:  puis  q  c'eft  la  voy  e  qu'on  fçait 
affez,  par  plufieurs  exemples  du  pafle,  les  predeceffeurs 
iloysauoirfuyuie.  Lefqueîs,  quand  il  eft  aduenu  diffé- 
rent 


rent  entre  les  Princes  leurs  fîibie&s,  iufques  à  prendre 
les  armes  d  eux  mefmes,  les  ont  faift  pofer  d'vne  parc  Se 
d'autre,  &  eux  retirer  en  leurs  maifons,  pour  après  les 
faire  venir  rendre  compte  de  leurs  fai&s^&ouyr  leurs 
differens  &  raifons ,  quand  ils  feroyent  appelez.  Pour  le 
moinsjfî  on  a  délibéré  de  fbuffrir  à  la  Cour  (contre  tou- 
te raifon  &  couftume  )  ceux  qui  ne  font  qu'officiers  de 
la  Courone,  auec  les  forces  qu'ils  ont  affemblecs  de  leur 
authorité  priuee  :  on  ne  feauroit  nyer  qu  on  ne  fift  vn 
tort  euident  audidt  feigneur  Prince  (  qui  a  ceft  honneur 
d'appartenir  au  Roy ,  &  qui  n'a  pris  les  armes  qu'après 
eux,  no  à  autre  fin  que  pour  garder  le  Roy  &  la  Royne 
&  fbymefme,  de  violence) fil  n'auoit  pareil  priuilege  de 
eftre  à  la  Cour  auec  ceux  de  fa  compagnie,  qui  ont  auftî 
bien  le  {èrmét  au  Roy  corne  les  autres,  &  lefquels  il  afleu 
fera  fur  (on  honneur  &  fur  (à  vie  eftre  des  plus  fidèles  Se 
obeilfâs  fubie&s  &  feruiteurs  de  fa  Maieftércôme  ils  ont 
faid  &c  ferot  bien  encores  aparoiftre.Et  lors  eftans  là,  ils 
pourront  receuoir  les  comandemens  du  Roy  de  Nauar- 
re3  lieutenant  gênerai  du  Roy,&luya(Iifter  comme  les 
autres,  en(emble  ayderdetout  leurpouuoir  à  mainte- 
nir la  liberté  &  authorité  du  Roy  &  de  la  Royne.  Pour 
le  fefuice  defquels  ils  font  prefts  d'employer  corps  Se 
biens,iufques  au  dernier  denier  &  dernier  (bufpir.  Que 
files  deflufdi&s  ne  permettent  que  la  Royne  vfedece*- 
fteequalité  trop  rai(onnable,.ians  faire  cognoiftre  qu'il 
y  ait  plus  d'affection  d'vne  paît  que  d'autre(encores  que 
fil  y  auoit  lieu  d'incliner ,  la  raifon  voudroit  que  ce  t uft 


de  la  part  dudift  Seigneur,  qui  a  ceft  honneur  deftre 
Prince  du  fimg)&que  pour  obuier  à  vne  fi  prochaine 
defolatiô,  ladi&e  Dame  n'intcrpofe ,  auec  fi  iufte  caufe, 
fbn  authorité,  autremêt  qu  elle  n'a  encores  faid  iufques 
icydon  ne  pourra  pas  dire  quelle  n'ait  eu  defir  de  ce  fai- 
re,eftant  il  fàge  &  vercueufe  corne  elle  eft,&  aimant  tel- 
lement la  grandeur  du  Roy  fbn  fils  &  la  cofèruation  de 
fbn  eftat  &  fa  feureté,qu  elle  ne  voudrait  efpargner  per- 
fonne  en  chofe  de  telle  importance ,  &  qui  menace  d'v- 
nefi  grande  ruine.  Mais  on  ne  doubtera  point  que  ce 
ne  fbit  la  crainte  quelle  a  de  ceux  qui  tiennét  leurs  for- 
ces auprès  d  elle ,  qui  1  auront  empefehee  de  faire  ce  qui 
eft  fi  neceflaire  :  fuyuant  les  preuues  afTez  fuffifantes  que 
on  a  que  fi  Maiefté  eft  redui&e  en  tel  eftat,  quelle  de- 
laifle  de  faire  beaucoup  dechofes,  &enpafle  d'autres 
contre  fa  volonté.  Tefmoinl'efle&io  nouuelledeceux 
qui  ont  efté  appeliez  au  priué  Confeil  :  lefquels  on  con- 
gnoift  bien  auoir  efté  choifis  pour  fèruir  de  nombre ,  & 
pour  la  tenir  en  fubie&ion  foubs  prétexte  d'vn  Confeil. 
Car  on  feait  afTez  cobien  autremêt  &  fans  la  crainte  des 
deflufdi&Sjladi&e  Dameeftoit  difficile  à  amettre  des 
perfonnes  audid  Confeil.  On  feait  auffilepeuderef- 
pe&  que  luy  portent  maintenant  ceux  qui  font  tous  les 
iours  (des  cofeils  a  part,  puis  luy  font  pafler  ce  qu'ils  ont 
arrefté:  font  des  depefehes ,  puis  les  luy  communiqué^ 
&  font  dauatage  faire  &  pafler  à  vne  Cour  de  Parlemét 
ce  qui  leur  fèmble  bon  &  qu'ils  ont  entrepris,  &  mon- 
ftrét  bien  y  auoir  plus  de  crédit  Se  authorité  que  le  Roy 


&  la  Royne  n'y  en  ont  peu  auoir  .  Bref  qui  eft  celuy  qui 
ne  confeflfera  eftre  à  prefènt  plus  que  neceffaire  que  la- 
dite Dame  reprenne  fon  authorité  accouftumee ,  (ans 
cftre  plus  enuironnee  de  gens  de  guerre ,  &  que  les  def- 
(ùfHi&s  fè  retirent  auec  leurs  forces,  pour  leuer  la  crain- 
te &  (bufpeçon  qu'ils  ont  non  (ans  occafion  donné  à 
tant  de  gens ,  &  pour  obuier  aux  calatnitez  dont  ceft  e- 
ftat  eft  menacérôc  mefmemet  par  ce  que  lcdid  feigneur 
Prince  &c  tous  ceux  de  (à  compagnie(qui  font  des  meil- 
leurs (eruiteurs  de  celle  Couronne,)  &  autres  de  tous  e- 
ftats  (ont  refolus  vne  fois  pour  toutes  d  efprouuer  toute 
fortune  ,  &  employer  leurs  vies  iufques  à  la  dernière 
goutte  de  leur  fang ,  pluftoft  que  de  voir  la  force  en  ce 
Royaume  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  il  n'appartient, 
qui  en  ont  abufe  par  le  pafle  auec  fi  grade  ruine  des  fub- 
iedsduRoy.&denouueau  ont  faid  tels  carnages  6c 
violences  contre  ceux  delà  Religion  que  tient  lediit 
feigneur  Prince, fans  auoir efgard aux Edi&s du  Roy, 
que  pour  le  moins  il  fè  gardera  bien ,  tant  qu'il  viura  Se 
pourra,  de  fe  mettre  en  leur  puiflance  Se  mercy  :  dont  il 
s'efl:  par  cy  deuant  trop  mal  trouijç. 

ET  POVR  ne  laifler  lieu  aux  calomnies  &  plain- 
tes que  les  deflufdids  font  faire  contre  ledid  feigneur 
Prince  ,&mefmes  à  ce  qu'ils  mettent  en  auant  que  luy 
&  ceux  de  fa  compagnie  arreftent  &  ouurent  les  pac- 
quets  du  Roy  :  il  defire  bien  qu'on  entende  qu'il  a  touf- 
iours  porté  telle  reuerence  à  ce  qui  appartient  à  fa  Ma- 
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ie{lé,&  portera  toute  fa  vie,  qu'il  a  dés  le  comencement 
trefexpreffement  défendu  de  ne  toucher  auxpacquets 
du  Roy,  de  la  Royne  ny  du  Roy  de  Nauarre.  Il  eft  bien 
vray  que  ce  refped  n'a  efté  gardé  (corne  il  n'eft  pas  rai- 
(bnnable)  aux  lettres  de  plufïeurs  particuliers ,  qui  ont 
efté  arreftees  &  ouuertesrpar  lefquelles  on  a  veu  vne  in- 
finité de  maledicences ,  calomnies,  faux  bruits,  pratic- 
ques,de(Teins  &c  entreprises  incroyab!es,contraires  aux 
propos  de  (èureté  qu'on  fait  tous  les  iours  tenir  audift 
ieigneur  Prince  :  qui  ne  fe  repent  point  de  ce  qu'il  en  a 
fait, &  ne  voudroit  pour  celle  occafion  en  auoir  vfé  au- 
trement ,  ayant  par  là  cogneu  plus  auant  leurs  mauuai- 
les  volontez. 

Des  brifèmens  d'Images  faits  à  Tours  &  à  Bloys ,  le- 
di£t  feigneur  Prince  &  ceux  de  fa  compagnie  en  ont  re- 
ceu  vn  trefgrand  defplaifîndefbrte  qu'il  a  mâdé  aux  of- 
ficiers du  Roy  aufdides  villes  qu'il  leurayderoit&tié- 
droit  la  main  forte  pour  faire  cnaftier  exemplairement 
ceux  qui  ont  commis  telz  a&es .  La  façon  dont  il  s'effc 
coporté  en  cefte  ville  d'Orléans  en  rend  bon  &  fuffifànt 
tefmoignage,les  louanges  que  luyen  donentles  Eccle- 
fiaftiques,  les  remerciemens  publiques  qu'ils  luy  ont 
faitsy&  ceux  des  autres  Eftats,  pour  le  reiglement,dou- 
ceur&  modération  de  vie, dont  luy  &  tous  ceux  de  fà 
compagnievfent,iàns  blafpheme  &  fans  faire  rigueur,, 
ny  vn  (eul  tort  on  violence  à  aucun ,  ny  trangreffer  l'E- 
di&  de  Ianuier  dernier  ;  encores  puis  n'agueres  s'eftant 


trouué  quelque  Image  brifeeilafait  mettre  ceux  qui 
s'en  troua  eut  chargez  entre  les  mains  de  la  iuftice,pour 
lespunir  au  premier  iour. 

Et  pourle  regard  de  ce  qu'on  (e  plaint  des  villes  UC- 
queiles  les  habitans  mefmes  gardent  ,&  dont  ils  fe  font 
faifîs  &  aflfeurez:  ce  n'a  efté  en  autre  intention  que  pour 
faire  (erttice.au  Roy  &  à  la  Royne,  &  pour  empefoher 
que  ceux  qui  abufent  du  nom  &  authorité  de  leurs  Ma- 
ieftez,&  qui  les  tiennent  enuirônez  de  leurs  armes^s  en 

f)ui(Tent  ay  der  &  les  faire  fouir  à  leurs  pallions  particu- 
ieres .  Car  aufli  toft  que  ladide  Dame  (era  en  fa  pre- 
mière liberté,ain(i  qu'elle  eftoit  il  y  a  deux  mois>elle  co- 
gnoiftraquelefdides  villes  font  en  pareille  obeiflance 
&  fubiedîon  quelles  ont  toufîours  efté ,  &  veulent  de- 
meurer à iamais,  &  ne  voudroyent  céder  à  quelcon- 
ques autres  villes  de  ce  Royaume  de  fidélité  vers  leurf- 
aides  Maieftez,  &  moins à  celles  qu'on  fçait  auoirde 
long  temps  comploté  de  comencer&  entretenir  foubs 
prétexte  de  Religion  celle  guerre  ciuile ,  iufques  à  pro- 
mettre &  fournir  a  des  particuliers  argent  pour  ceft  e£- 
fed. 

Au  demeurant  >  tant  s'en  faut  que  ledid  feigneur 
Prince  &  ceux  de  (a  compagnie  puiflent  mettre  foubs 
le  pied  ce  qui  s'eft  pafTé  en  ce  fard,  &  n'en  parler  tamais 
(comme  on  luy  a  remoiïréqu  il  faloit  qu'if  fitt)  que  plu- 
ftoft  ils  veulent  s'en  refibuuenir  à  iamais,peindre  en  ta- 
bleaux,  eferire  en  lettres  d'or ,  faire  publier  &  fonner 
" ""  C.iij. 


hautement  par  toute  la  Chreftienté  le  bon  deuoir  de  fi- 
délité qu'ils  ont  rendu  fi  à  propos  à  leur  Roy,  expofé  en 
ceftaageàiniure&  violence:  pour  fèruir  d'exemple  & 
perpétuel  tefmoignagedela  façon  dot  ledi£t  feigneur 
Prince  &  la  noblefTe  de  France  fe  font  fi  promptemenf, 
en  fi  bon  nombre  &  fi  vnanimement  aflemblez,  pour 
la  foureté  &  liberté  de  leur  Prince ,  &  pour  la  conferua- 
tion  de  fà  perfonnc  &  de  fon  eftat.Et  ne  penfe  point  le- 
di&  feigneur  Prince  que  cy  après  il  (e  puifle  iamais  prc- 
(enter  deuant  luy  vne  plus  belle  ny  plus  mémorable 
occafion  de  luy  faire  foruice,ny  en  plus  beau  &  digne 
moyen  d  acquérir  vn  vray  honneur  &  louange:  pour  le 
moins ,  qu'il  efpere  d'auoir  la  grâce  de  Dieu  &  celle  de 
fon  Prince  pour  ce  faid,  quand  il  fera  paruenu  en  aage 
den  faire  iugement,  &  de  cognoiftre  &  eftimer  ceft  a- 
de  de  vrayeôc  fidèle  affedionque  fes  fubieds  luy  ont 
rendu  en  telle  faifon. 

.CES  chofès  confiderees,Iedid  feigneur  Princc,s'c- 
ftant  mis  en  tout  deuoir  de  pacifier  ce  trouble,  qui  ne 
fomble  tendre  qu'à  vne  manifefte  ruine  Scfubuerfion 
deftat,  ôcs'eftant  foubmis  à  toutes  les  conditions  rai- 
fonnables  qu'il  a  peu ,  de  pofer  les  armes  d'vne  part  Ôc 
d'autref  fans  auoir  efgard  finon  à  la  liberté  du  Roy  &  de 
laRoyne,5càlafeureté  commune,  laquelle  il  a  occa- 
fion de  cercher)  protefte  de  rechef  deuant  le  Roy  &  la 
Royne ,  Ôc  toutes  les  cours  de  Parlemens ,  &  tous  les  e- 
ftats  de  ce  Royaume,  que  des  maux,  calamitez  &  defo^ 


lations  qui  pourront  cy  après  furuenir,  la  faute  en  doit 
cftre  imputée  à  ceux  qui  en  font  autheurs  &  la  feule  eau 
fe  y  &  qui  ont  refolu  de  pluftoft  troubler  tout  ceft  eftat, 
en  demeurant  à  la  Cour  &  au  confeil  du  Roy  (  où  met 
mesilsnepeuuentnydoiuent  à  prefènt  demeurer,  n'y 
cftre  admis,  fuyuant  larequifîtion  des  eftats,  &  iufques 
à  ce  qu'ils  y  ayent  fatiffaidt  )  que  s'en  départant  y  laifTer 
vn  commun  repos  &  tranquillité. 

Requiert  toutes  lefdi&es  Cours  des  Parlemens,  vil- 
les &  communautez  de  cedid:  Royaume  de  foigneufè- 
ment  pefer  les  chofes  fufdidtes ,  &  de  faire  tous  les  bons 
offices  qu'ils  doiuent,&qui  leur  fera  pofïible,pourle 
feruice  du  Roy  &  feureté  defaperfbnne  &defbneftat, 
&  pour  maintenir  l'authorité  &  gouuernement  de  la 
Royne  :  à  ce  que  cy  après  ils  puiflTent  rendre  fi  bon  com- 
pte &c  fuffifant  tefmoignage  de  leurs  a&ions  en  cefte 
prefènte  neceflué  (  comme  ledi£t  feigneur  Prince  entéd 
faire  des  (îénes)au  Roy  eftant  paruenu  en  aage  de  com- 
mander foymefmes ,  que  fa  Maiefté  ait  pluftoft  occa- 
fîon  de  les  en  louer,eftimer  &  remercier,  que  de  les  bla£ 
mer  de  peu  de  deuoir,oud'auoir  plus  fuiuy  leurs  pat 
fions,  craint  ou  gratifié  quelques  particuliers  (  qui  veu- 
lent à prefent  colorer,  authorifer  &  faire ratiffier  leurs 
fautesjque  regardé  àla  conferuation  de  fon  eftat. 

Prie  ledi£t  feigneur  Prince  affe&ueufement  tous  les 
bons  &  loyaux  fubie&s  de  cefte  courône  de  luypreftcr 


aide  faueur  &  afïîftance  en  vne  caufe  fi  iufte  &  fain£e: 
appelant  Dieu  àtefmoin,  que  feulement  le  defplaifir  de 
voir  le  Roy  &  la  Royne, traitiez  parles  deffufdids  leurs 
fubie&sfi  indignement,  &  enuironnez  de  leurs  armes 
&  forces  (tout  autrement  qu'il  nauoit  iamais  efté  veu 
en  ce  Royaume)  &Ie  defirde  maintenir  l'honneur  de 
Dieu  &  le  gouuernement  de  ladi&e  dame,  enfèmble  de 
conferuer  à  (on  pouuoir  ceft  eftat ,  &  la  plus  grand  part 
des  bons  fubie&s  du  Roy ,  la  contraint  de  s  oppoièr  à 
leur  violence.  Ce  qui  a  pour  le  moins  tellement  profité 
iufques  icy,  qu'ils  n'ont  encores  ofé  exercer  leurs  entre- 
prîtes affez  defcouuertes  :  qui  euflent  certainement  re* 
dui&fadi&emaiefté  en  telle  extrémité  &  feruitudequc 
Royneaitde  long  temps  efté  veuë,  &  la  plus  part  def- 
di&s  fubieéts  du  Roy  entrefpiteux  eftat  &  grande  op- 
preflïon.  Il  loué  Dieu  grandemét  de  ce  qu'il  a  pieu  à  fon 
infinie  bote  &  prouidéce,  luy  mettre  en  main  le  moyen 
de  leur  refifter  iufques  à  prefent.  Lequel  il  efpere  &  s'af- 
feure  qu'il  luy  fera  la  grâce  de  mener  à  vne  bonne  Se 
heureufefinpour(bnferuice,&  pourceluy  deleurfdi- 
6tes  Maieftez.  Donné  à  Orléans  le  vingteinquiefrne 
iour  d'Auril ,  l'an  de  noftre  Seigneur.  Mil  cinq  cens 
fbixante  deux.        Ainfifigné.  i 
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